5
POSTULAT : MILIEUX MÉDIAUX 

QUANTIQUE(NOÉTIQUES
Historique sommaire et pérégrinations d’un « éther » insaisissable

La notion d’éther est étroitement associée à celle d’un milieu de propagation en tant que support pour la transmission d’une énergie vibratoire. Par exemple, en acoustique, chacun sait que le son est un ébranlement moléculaire d’un milieu (solide ou fluide) dont la propagation de proche en proche est assurée par le milieu même. L’image connue est celle d’un caillou jeté perpendiculairement à la surface de l’eau : des ondes vibratoires « se propagent » en cercles concentriques, à une certaine vitesse à la surface jusqu’à évanouissement par annulation de l’énergie d’entretien dans le temps. S’il n’y avait pas d’air dans notre environnement, nous ne pourrions pas communiquer par la parole (aucun son ne se propagerait). La vitesse (célérité) du son est formulable pour un gaz parfait par la relation :
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où R est la constante des gaz parfaits ramenée au volume d’une kilo mole, soit 
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 (en unités rationnelles Giorgi). Dans ces conditions, R est exprimé en 
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 si bien que la relation ci-dessus devient idéalement pour l’air à 
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La notion d’éther est aussi ancienne que la physique. C’est par analogie avec l’acoustique (dont les études historiques sont antérieures à celles de la lumière) que la notion d’éther s’est imposée d’emblée en tant que support de propagation. Jusqu’au XVI siècle, le dilemme entre un éther, en tant que milieu « subtil » en propagation ou simple support immobile d’actions spécifiques est resté indécis voire confus. Mais, c’est avec l’avènement de la modélisation des champs électromagnétiques (J. C. Maxwell), précédé en cela par la théorie newtonienne de la gravitation, que ce dilemme devint d’une actualité considérable. Des physiciens notoires tels Grimaldi, Hooke, Huygens et Euler y consacrèrent de larges parts de leurs activités. Le XIXe siècle qui est celui de la thermodynamique de l’électromagnétisme, et de l’optique, par James Clerk Maxwell, génie physicien écossais (1831-1879) s’associe à la notion d’un réceptacle d’énergie capable d’influer sur la propagation des champs électromagnétiques. Le dilemme soulevé ci-dessus se corse dès lors ; Michael Faraday (1791-1867) dont les trois volumes des Recherches expérimentales en électricité vont constituer le livre de chevet du physicien écossais, va être tenancier d’un champ actif mais, à la même époque, William Thomson l’un des plus célèbres physiciens de l’époque (1824-1907), conduit à modifier la position de Faraday. Les mécanismes d’éther proposés par Maxwell et Thomson semblent présenter des propriétés physiques contradictoires par le fait que l’éther selon ces deux derniers savants serait un support inerte des phénomènes, référentiel en repos absolu mais entrant en contradiction avec la notion de champ. D’autre part, les notions d’approche de la relativité du temps et de l'espace apparaissant à la fin du XIXe siècle mettent l’éther « à mal d’épreuve » du fait qu’aucun système de référence ne semble pouvoir l’identifier physiquement à un repère rigoureusement immobile : l’espace absolu devient un cadre conceptuel totalement inadapté : la notion d’éther, liée à des concepts essentiellement cinématiques, cesse d’avoir la moindre raison d’être au profit du champ.


En tous cas, jusqu’à près de la fin du XIXe siècle, l’éther reste intimement lié à la lumière. Si celle-ci est considérée comme un corps qui se propage, la subtilité de l’éther doit se confondre avec elle. Si, par contre, la lumière est une action spécifique (sans que sa nature n’ait pu être précisée jusqu’alors, le « fluide universel-éther » devient un support permettant une propagation de proche en proche mais restant immobile. Il semble donc bien, à l’époque de Maxwell, que l’éther était, vaille que vaille, associé à un référentiel d’Absolu. Maxwell lui-même, suspicieux de ses propres interprétations, ni ses « héritiers » directs (Fitzgerald, Lodge, Heaviside, William Thomson) ne parviennent aux alentours de 1890 à imaginer un solide élastique qui constituât un éther convaincant. Lorsque les travaux d’Heaviside montrent que les signaux dans les câbles télégraphiques doivent être décrits comme des ondes se propageant dans l’isolant plutôt que dans le conducteur métallique, un coup « fatal » semble bien avoir été porté à la notion que les physiciens d’alors se firent de l’éther. Quoi qu’il en fût, les travaux théoriques de Hendrick Lorentz, et de Larmor montrèrent que l’électron devient à lui seul le support matériel de la charge électrique. Ainsi, à l’orée de la théorie de la relativité restreinte, on arrive à un paroxysme du paradoxe qui milite pour considérer l’éther inexistant d’une part, d’autre part ne pouvant éliminer indiscutablement son essence même. En effet, les progrès de la notion de champ électromagnétique tendent à définir un principe de continuité dans la distribution énergétique puisque toute masse est entièrement d’origine électromagnétique d’après les travaux de Lorentz. Ceci, à crédit pour le « maintien » conceptuel de l’éther. Par contre, ce « maintien » disparaît par le fait suivant : tout milieu matériel immobile doit se manifester en tant que système de référence, révélant un mouvement relatif par rapport à lui. En effet, dans la formulation relativiste :
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pour toute vitesse v > 0 (avec 
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), le temps local fictif (celui que nous « vivons ») est « dilaté » par rapport au temps absolu-éther 
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 (si tant est que nous supposions la validité de l’éther). Dans les mesures on n’observe aucun effet d’un « déplacement d’éther ». Lors d’une dilatation extrême (dans les synchrotrons où v est très proche de 
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 en mécanique quantique : 
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} immobile, aucune mesure ne permet de mesurer le « vent d’éther ». Cette non-vérification constitue-t-elle la preuve de l’inexistence de l’éther ? Si l’on se place sur le plan exclusivement matérialiste de la physique, cette indétectabilité constitue alors une inexistence. Or, la physique quantique nous a appris à nous méfier de l’affirmation du réel dans notre monde de l’impermanence où nos sens physiologistes règnent en maîtres : la physique du champ devient la « règle » éliminant le non-observé éther, substrat de ce champ. Or ce substrat, intuitivement, ne saurait être matériel quoi qu’en pense le « physiquement correct ». Pour terminer ce court exposé, voyons ce qu’en déduisait une orfèvre en la matière, la feue Marie-Antoinette Tonnelat : « Aucun substrat éthéré n’a donc finalement à intervenir. Il s’agit simplement d’un processus opérationnel qui dissimule, dans un énoncé pré-relativiste, les règles à la cinématique d’Einstein. L’entraînement partiel de l’éther est ainsi l’apparence classique et approchée d’une cinématique relativiste et rigoureuse du vide. […]. Si la notion d’éther disparaît après l’édification de la relativité restreinte, ce n’est pas parce qu’elle est logiquement contradictoire, mais parce qu’elle n’a plus aucun contenu. […]. Est-ce à dire que l’ancien éther soit mort totalement ? Il n’en est rien : à travers une histoire tourmentée, il semble avoir été le signe de contradiction qui a permis des réflexions fructueuses sur la nature et les propriétés de la lumière ».

Le discours de la physique noétique


Il n’est nullement exagéré d’affirmer que la Physique est l’un des monuments les plus accomplis du patrimoine de l’humanité. Partout où l’intelligence de l’homme pose des actes de la Raison, partout où son incessante quête d’une finalité incertaine poursuit l’acte créateur du démiurge (au sens où Platon définissait ce dernier terme), un pan de l’opacité de la vie se déchire, un espace de la nuit se déploie jusqu’à l’aurore. Les sciences dites exactes sont nées par complémentarité à la philosophie qui disserte sur le pourquoi des choses. Sans prétention autre que de découvrir leur « comment ».


Une cathédrale dont l’architecture se structure a sa beauté propre. Mais son esthétique est liée à la connaissance que l’on en a. Elle n’éclaire que l’homme qui s’y est préparé à la recevoir. Recevoir, ouvre. Chaque volet en nous qui s’ouvre à la Vie dévoile un aspect de la beauté qui nous habite.


Chacun le sait. Il y a un siècle, l’avènement des théories de la relativité et de la mécanique quantique a bouleversé la vision du Monde. La physique quantique, en particulier, n’a pas pu faire autrement que de rattraper la philosophie des « pourquoi » même si elle préfère, aujourd’hui, en faire une sorte de legs à l’épistémologie. Il y a dix-huit ans (une éternité à l’époque où nous vivons), paraissait un « délicieux » petit ouvrage intitulé « Le Cantique des quantiques, le monde existe-t-il? » Les auteurs n’y sont pas allés de main morte en prédisant une prochaine révolution culturelle qu’apporterait la physique quantique. (Gageons, hélas! que c’est plutôt une déplétion culturelle qui nous guette et que la déliquescence psychologique collective qui progresse risque, prochainement de tout emporter sur son passage). Vision et Conscience! Une Révolution, c’est-à-dire (à son sens étymologique), une « rotation » complète de la vision des choses permettant l’avènement d’une conscience majeure, ne se nourrit que de la Connaissance nouvelle qui s’incarne alors véritablement en nous. Or, la physique moderne semble habitée par des « goûts » hors du commun, de l’invraisemblable, de ce qui n’est plus relié au bon sens coutumier. Pour traiter cet « habit », il faut des outils non communs également, une vocation poussée pour les hiéroglyphes modernes de la mathématique ce qui favorise le « spécialisme » mais coupe le cordon de la pédagogie populaire. Il y a plus d’un siècle, un Camille Flammarion, astronome réputé, pouvait enchanter des foules entières avec son ouvrage « L’astronomie populaire » (l’enfant d’autrefois qui écrit ces mots d’aujourd’hui ne s’était pas privé pour s’en régaler). Un James Maxwell, grand visionnaire de l’unification de l’électromagnétisme avait préparé le travail de la thermodynamique statistique pour Ludwig Boltzmann. Le grand Newton que l’on ne connaît que pour sa théorie préparatoire et visionnaire de la gravitation travaillait sur des foules d’autres aspects de la physique (et de l’ésotérisme) tandis qu’il inventait (avec Leibniz) le calcul différentiel.


Aujourd’hui, le spécialiste règne en maître sur son travail. La complexité de la physique est devenue telle que le physicien se dirige imperceptiblement (mais sûrement) vers les « dangereux » paradoxes à la Bernard Shaw (« le comble du spécialiste : celui qui sait tout sur rien »). Du coup, l’élargissement considérable de l’éventail des savoirs engage à une culture dont le comble risque de devenir celui du généraliste : celui qui ne sait rien sur tout. Mais si la Raison se trouve au milieu? Pour éviter ce qui apparaîtrait comme une dépossession, le spécialiste se spécialise de plus en plus, pousse ses théories en d’ultimes retranchements car il est « poussé » par la concurrence intellectuelle.


C’est pourquoi la physique quantique, boîte que Pandore ouvrait périodiquement pour agiter ses miracles il y a encore plus d’un demi-siècle, s’est « refermée ».


A coup sûr, la révolution culturelle annoncée a avorté.


Il est vrai que les sujets à l’ordre du jour frisent la science-fiction : voyage « dans » le temps avec la cinquième dimension, infinie, flirt du graviton (alors qu’on ne l’a toujours pas détecté) avec le superlumineux, géométries subquantiques plus ou moins « tordues » où les lois de la gravitation changent, la « particule-Instanton » du temps rigoureusement zéro du big bang, le « détective-destructeur » qui sommeille dans le boson de Higgs, etc.


Question fondamentale : où est le Sens? Réponse : on ne sait pas. La physique est en chantier. La cathédrale de la relativité générale et du quantique reposerait-elle sur un terrain miné?


Vision? Il n’y en a plus. Pourquoi faire une vision? Laissons cela aux spéculateurs de sophismes.


Peut-être… mais! Si le mot impossible a un sens, c’est bien celui qui nous dit que l’homme ne peut pas être coupé du théâtre où l’acteur qu’il est, joue la partition  qui donne un sens. Non. LE SENS. Il suffit d’en prendre CONSCIENCE. La Vision arrive et le Marionnettiste n’a plus besoin de tirer les ficelles.


La Vision de la physique se pose, actuellement, la question ultime : la physique contiendrait-elle une Prophétie? Incongrue question, n’est-ce pas? En son temps, la prophétie se portait à voix d’homme avec les fortunes bien incertaines que l’on sait. On imaginait des révélations, tonitruantes des tragédies à venir ou excitantes des fantasmes de « merveilleux spiritualistes » à prier. Je propose ici, à tout physicien qui est d’abord un homme, de « risquer » avec moi le voyage du physicien non spécialiste, mais visionnaire, voyage pas trop difficile donc, mais voyage d’un iconoclaste au pays que Candide a déjà visité.


On ne sait jamais. Peut-être, soudain, la cathédrale pourrait-elle s’illuminer de la Lumière de LA CONNAISSANCE.

Postulats des notions de milieux « médiaux »(*) quantique et informatif
Introduction : géométrie, gravitation, accélération


Le principe d’équivalence, dans la théorie de la relativité, permet de rendre équivalents, localement, champ de gravitation et champ d’accélération. Ces champs, à l’évidence, se développent dans l’espace-temps. Nous avons besoin de concret et nous pouvons toujours nous figurer, parce qu’il nous semble qu’espace et temps nous sont familiers, que la géométrie va nous « sauver » de l’abstraction. Une telle attitude serait illusoire. La géométrie est une métrique de l’espace-temps… (fusion) noétique et ce dernier n’a rien de concret. D’une part, nous ne pouvons que distinguer sans assurance ! l’espace du temps, d’autre part, nous sommes totalement incapables de « ressentir » le temps d’une manière concrète. Nous devons donc commencer par faire le deuil définitif d’une appréhension correcte à propos du milieu de notre vie le plus familier. Une fois de plus, la symbolique va nous « sauver ». Si nous avons la notion mathématique d’un tenseur, l’équivalence évoquée va nous permettre d’écrire la métrique (distance entre deux points de l’espace) ds en fonction des coefficients tensoriels gij uniquement géométriques et une accélération a : il y aura équivalence entre les gij et a. Mieux. Puisque (relativité générale) toute masse M d’un corps agit sur la métrique, Einstein avait montré qu’il est possible d’écrire l’équivalence entre la géométrie et le potentiel de gravitation PG par


{gij} = f(PG) où PG = 
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 : constante de gravitation 

universelle, r : distance du barycentre du corps pesant (M) au point où l’on mesure la valeur de PG). Ceci a permis au père de la relativité de postuler que géométrie (description d’une métrique accessible à nos sens) et physique (accélération et gravitation) sont strictement identiques. Sommes-nous mieux renseignés, ainsi ? La notion de milieu nous paraît-elle plus claire ? C’est loin d’être sûr. Encore une fois, il va falloir nous abstraire davantage et faire appel à une symbolique plus générale.

Milieu « médial », milieu quantique


Définissons arbitrairement pour commencer, un domaine spatial D d’un champ hermitien E où tout produit scalaire est opérationnel. Définissons, en outre, une matrice (, opérateur linéaire appliqué à des fonctions orthonormales de base (1, (2, … (i. Ainsi, à tout opérateur linéaire ( correspond une matrice aux éléments aij engendrés par ( dans le système des (i.


Nous pouvons donc écrire :
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où :
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d( étant le domaine où l’intégrale opère.

L’hermitianité de ( entraîne
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et permet d’établir au moins l’une des corrélations obligatoires entre opérateurs et matrices au sens où les premiers engendrent les seconds. Celle-ci est une condition nécessaire à propos de la commutativité entre deux matrices. Si par exemple, on adjoint un opérateur matriciel ( (sans rien préjuger, pour l’instant, de sa nature) à (, on peut toujours écrire :
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et
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(anticommutativité donc en principe, non hermitianité)
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Sans approche physique plus étendue, nous savons l’importance de l’hamiltonien H dans l’établissement du principe de moindre action A, par exemple. L’évocation de ce principe maupertuisien n’est pas gratuite car son signifiant ontologique est colossal. Définissons, dans le sens de l’hamiltonien, les fonctions propres (1, (2, … (i de H ainsi que les matrices engendrées par l’hermitien ( dans le système des (i. Les éléments de ces derniers s’écrivent :
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En nous rappelant le caractère orthonormal des (i, le développement de ( définit la valeur moyenne suivante :
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D’une manière tout-à-fait générale, nous formons l’hypothèse qu’un milieu médial doit s’écrire, à partir de (103) sous sa forme « densité » par :
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Si l’opérateur ( a une origine physique, considérons maintenant l’opérateur ( sus-mentionné, distinct de ( mais de même « origine ». Considérons ( comme une observable linéaire et hermitienne, de valeurs propres (1, (2, … (i reliées à leurs fonctions propres (1, (2, … (i. La fonction ( se développe alors (puisque d’« origine » identique à celle () selon (i par :
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Si on substitue cette expression dans le cas où (97) est dans la fonctionnalité des (i, soit 
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 est alors l’élément d’indices i, k de la matrice engendrée par ( dans la fonctionnalité des (i. Ainsi, si ( a une valeur bien définie par {(i, (i}, la valeur moyenne (moy peut toujours s’exprimer par la matrice et ses éléments engendrés par l’opérateur ( dans le système des fonctions propres d’un opérateur (. Il résulte de (103) que les éléments de matrice, étant des fonctions de l’espace-temps {u, t}   (u = x, y, z), sont des densités des éléments matriciels, donc densités de valeurs moyennes. Leur caractère est celui d’une grandeur de champ que j’appelle médial. Ces densités s’expriment consécutivement à (104) par :
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L’on doit estimer qu’un champ médial homogène doit s’exprimer par la divergence nulle suivante :

	((((() = 0
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et que, en cas de divergence non nulle, le champ cesse, localement, d’être homogène : une cavitation énergétique s’y produit, rompant (toujours localement) la validité des principes de la relativité restreinte et organisant une catastrophe au sens mathématique du terme au cours de laquelle l’énergie est conservée par annulation instantanée du temps.


Étudions cette disposition de manière détaillée en dérivant les éléments aij de la matrice correspondant à l’opérateur ( par rapport au temps sachant que ce dernier est hermitien et que {(j, (k} sont des champs vibratoires non mécaniques. Dans ce cas ajk définit une matrice qui dépend du temps 
[image: image26.wmf]t

 telle que :




[image: image27.wmf]t

W

=

¢

ò

d

a

a

a

k

D

*

j

jk




           








   (109)

où
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[image: image29.wmf]h

 étant la constante de Planck normalisée, Ek et Ej, les énergies quantifiées attachées respectivement à ak et aj. En dérivant, l’hamiltonien apparaît par l’existence des énergies Ek et Ej :
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Il existe donc un opérateur (entre crochets de (111)) tel que :
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Nous découvrons un constat très important :

Si l’opérateur ( est hors-du-temps (indépendance explicite par rapport au temps), on a 
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On voit alors que ( commute avec 
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 puisque ( et l’hamiltonien sont connectés. Mais 
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 qui « persiste » nous apprend que le champ associé devient une sorte de constante de mouvement. Le champ associé fournit par 
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on a 
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dont la dérivée donne :
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ce qui fournit par équivalence : 
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Dans ces conditions, (
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 est également solution du champ associé. Nous constatons donc que si tout champ associé à la particule agit sur un autre champ indépendamment du temps, l’hamiltonien est indépendant du temps et l’énergie est dérivée du premier degré. 
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 également et l’énergie devient conservative. Nous sommes alors dans la situation d’une symétrie invariante où l’énergie évolue sans que sa grandeur varie : la quantité de mouvement est indéfiniment conservée par translation dans le temps (théorème de Noether) qui s’effectue en un temps nul. L’ensemble des équations (111) à (117) l’atteste. En particulier, (112) montre que par 
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 nous apprend que la conservation de l’énergie opère par translation temporelle.

Nous allons voir que nous obtenons un résultat de la plus haute importance dont l’interprétation la plus immédiate qui s’impose est la suivante : la translation temporelle évoque la singularité 
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 qui est un instantané au cours duquel apparaît un milieu de nature disjonctive au sens théorique d’une singularité mathématique : la divergence ne peut rester nulle et la « densité » du milieu s’assimile à un champ disjonctif
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                   (118)

nous renseignant sur une « vraisemblance » de matérialisation particulaire que nous allons étudier de manière fondamentale.

Interactions entre milieux médiaux


La notion de milieu est une notion floue. Évoquer une interaction entre milieux demande donc quelques précisions. Une seule sera nécessaire : masse d’inertie stationnaire.


Soit un milieu M1 attaché à un référentiel R1, d’hamiltonien H1 (p1, q1, t) dont l’opérateur est (. Ce milieu interagit avec un milieu M2 attaché à un référentiel R2 d’hamiltonien H2 (p2, q2, t) muni de son opérateur (. Posée ainsi, l’interaction permet de définir une quantité de mouvement relatif p telle que :



p = p1 – p2
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associée à l’hamiltonien :

H = H1 – H2

           










   (120)


On peut alors appliquer (106) qui fournit (moy opérateur associé au milieu M1 et dont l’opérateur linéaire hermitien (, supposé avoir une valeur bien définie par les (i peut s’exprimer par la matrice de l’opérateur (. Dans ce cas nous sommes, évidemment ramenés aux équations (113) à (117) aux matrices commutables



H( = (H
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et tout se passe comme si notre raisonnement ayant permis d’établir (113) nous contait déjà l’« histoire » interactive entre deux milieux. La commutativité entre le « milieu » défini par l’hamiltonien et le milieu M1 représenté par ( permet de postuler que ce dernier est disjonctif. Et par suite des résultats obtenus (112) à (116), le « milieu ( », par (102), nous suggère qu’il est médial.

Les champs d’énergie électromagnétique attachés aux milieux


L’interaction entre deux milieux à énergie stationnaire conduit à une variation d’entropie nulle


Reprenons (121) et multiplions par dt, il vient :



H(dt = (Hdt
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Or, d’après la moindre action de Maupertuis, nous savons que l’action :
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S étant l’entropie, h et k respectivement constantes de Planck et de Boltzmann, L étant le lagrangien (résultante des énergies cinétique et potentielle). En cas où l’inertie est stationnaire, base de mes hypothèses,



H = ( L




           









   (124).


L’écriture de (122), avec (123) et (124) devient donc :



H(dt = ( (dA
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Or, dans (112), j’avais posé comme hypothèse (énergie conservative) :
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	dA = 0


et par suite     
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L’action est nulle. Or, nos milieux sont des champs périodiques. Soit T la période. Pour toute variation périodique, durant une période l’énergie « actionnelle » s’écrit :
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La fréquence du rayonnement noétique s’énonce :
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Or,
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( étant la température-thermostat noétique absolue (Kelvin) du milieu, (S étant la variation d’entropie résultant de l’action stationnaire maupertuisienne (A. D’un point de vue dimensionnel, on est amené à poser dans tout référentiel galiléen :
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D’autre part, la variation actionnelle s’écrit durant une période :
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Par (132) apparaît la relation ontologique entre noétique 
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 par la combinatoire entre les deux constantes universelles, h (Planck ; quantique associé à noétique) et k (Boltzmann ; entropie associée à physique) leur interaction déterminant une néguentropie. Il s’agit d’un résultat « visionnaire ». Or (A énonce toute action minimalisante. Donc l’entropie S va constamment dans le sens d’une diminution : il y a néguentropie. Lors de l’interaction entre milieux médiaux, la disjonction entraîne une baisse brutale, quasi instantanée de l’entropie locale jusqu’à son annulation.

Considérons, maintenant des milieux à énergie électromagnétique. Les équations établies jusqu’ici, traduisent une réalité théorique, donc symbolique. Par exemple, les expressions 
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 ou dA = 0 sont des limites vers lesquelles peuvent tendre des processus physiques. Retenons donc que des milieux médiaux qui interagissent « créent » localement de la néguentropie, donc la structuration. Comment? C’est l’une des questions fondamentales sous-tendues par l’objectif de cet ouvrage. C’est la question à laquelle il nous va falloir répondre.


Commençons par considérer que les énergies électromagnétique et gravitationnelle sont les deux énergies médiales et quantiques qui « emplissent » le cosmos, l’Univers entier. Nous prendrons comme référence physique du milieu médial l’énergie électromagnétique. Rappelons le célèbre modèle de James Clerk Maxwell, génial précurseur et visionnaire de la physique moderne :

	((D = 0 (ou ()(*)      ((B = 0

( ( E = ( 
[image: image60.wmf]t

B

¶

¶

           ( ( H = 
[image: image61.wmf]t

D

¶

¶


       avec D = (0E  et  B = (0H








          (133)

Ce modèle, considéré comme un invariant fondamental dans la théorie de la relativité, traduit à la perfection le « comportement » ontologique du Monde du point de vue énergétique. E est le champ électrique « excitateur », H le champ magnétique d’excitation, D et B les champs respectifs induits par les coefficients inducteurs ( (permittivité diélectrique) et µ (perméabilité magnétique). L’aspect « invariant » est suggéré par le fait que l’on attribue à la « vitesse » de propagation électromagnétique la « constante célérité »    
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= 299792,458 Km/s, limite absolue théorique. Peut-être convient-il d’insister sur le mot théorique; la célérité ne serait alors qu’une limite asymptotique, physiquement, non seulement infranchissable pour toute particule « énergétiquement » matérielle, mais également impossible à atteindre dans les faits. La seule vitesse limite réelle dans notre référentiel phénoménal, celle des photons, devrait alors s’écrire :



c = c0 – v0  avec  v0 ( 0
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mais ne s’annulant jamais au sens mathématique.


Nous reviendrons sur cet aspect, l’un des plus importants de toute la physique (mais, semble-t-il jusqu’à maintenant, ignoré des physiciens).


Nous considérons dans ce paragraphe des milieux médiaux où les équations de Maxwell sont valides, c’est-à-dire des milieux « continus » sans « particularités » quantiques, au sens où les particules quantiques auraient des valeurs statistiquement moyennées des champs engendrés. Dans cette optique, nous écrivons :
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et, pour toute vitesse v < c : 
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D’après nos modèles et calculs, nous découvrirons, dans le cadre de ce postulat, que l’assimilation pratique c0 à c s’impose car v0 est d’une infime petitesse. Ce postulat n’est, sans doute, pas en accord avec celui de la relativité restreinte qui pose, par définition c0 comme invariant limite absolu. C’est parce que, comme nous allons le voir, nous introduirons la nécessité du milieu comme « être » cosmologique ontologique.


Considérons un milieu homogène médial à énergie électromagnétique défini vectoriellement par D = (E  et  B = (H, B et H étant des vecteurs axiaux. Nous remarquons que, dimensionnellement, le vecteur de Poynting D 
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 B (le sigle 
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 désignant un produit vectoriel) est une densité de quantité de mouvement. On écrit ainsi, 
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 étant un volume élémentaire :
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En intégrant, on obtient une impulsion p dans le volume de référence (. Considérons deux milieux à inductions différentes, rattachés respectivement à deux référentiels R1 et R2. Soient D1, B1 et D2, B2.


Par définition, à R1 correspond l’impulsion :
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De même, à R2 correspond en énergie stationnaire l’impulsion :




[image: image73.wmf](

)

0

d

B

D

P

 

2

2

2

2moy

=

Ä

ò

=

v

v



           






   (138)


Et puisque nos transformations matricielles précédentes sont linéaires, posons :



D2 = (D1 (( < 1)  et  B2 = (B1 ((<1).


Nous récrivons ainsi (138) :
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En interagissant, les deux milieux « produisent » des impulsions (actions) localisées en grandeurs plus petites :
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ce qui est conforme au résultat théorique obtenu par (127).


Pour simplifier l’écriture dans ce qui va suivre, modifions les indices attachés aux composantes des champs et aux référentiels.
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Nous allons supposer que les variations des inductions D2 et B2 sont négligeables. Posons R = R2, référentiel immobile. Le milieu M1 défini par v1 est donc « inclus » dans le milieu M2 défini par v2 lorsque M1 est à inertie stationnaire. Posons 
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= R1. Ce dernier se déplace par rapport à R à la vitesse uniforme v. Le milieu médial se déplace donc et nous admettons que son inertie demeure stationnaire ce qui paraît légitime. Nous devons appliquer les transformations de Lorentz aux champs électromagnétiques définissant les milieux médiaux. Ainsi, si nous regardons le volume transformé 
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 depuis R nous y « voyons » les inductions respectives :



D2 = (0 E2   et   B2 = (0H2.


Selon la configuration des trièdres R(Oxyz) et 
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 de la figure précédente, nous savons que la transformation s’écrit avec : 
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En permutant les variables, le calcul donne :
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L’ensemble de (141) et (142) forme le groupe de transformations cinématiques de Lorentz-Poincaré.


Nous allons chercher comment se transforment les composantes des champs du modèle de Maxwell d’après la dynamique relativiste modélisée par les groupes de transformation de Lorentz-Poincaré. En nous référant à l’écriture de (133), le développement permet d’écrire, comme on le sait :


pour 
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pour 
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pour 
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pour 
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L’ensemble de ces champs est observé dans le référentiel 
[image: image88.wmf]R
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 animé par rapport à R à la vitesse constante v. En appliquant la transformation relativiste à l’ensemble des champs électromagnétiques, un calcul développé (très instructif mais fastidieux) permet d’obtenir successivement :
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avec 
[image: image91.wmf]g

 opérateur relativiste classique 
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Masse d’inertie d’un milieu médial isotrope - champ électromagnétique


La variation infinitésimale de la quantité de mouvement dP du milieu médial en interaction rapporté au volume spatial 
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 étant en translation uniforme de 
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 dans le produit vectoriel et en prenant soin, lors du développement sans intégrale, de faire apparaître l’énergie du vecteur de Poynting, on obtient après calculs :
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avec 
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 est une impulsion stationnaire, d’où Ey Hx = Ex Hy. D’autre part, la quantité 
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représente l’énergie électromagnétique stationnaire du milieu médial en interaction.


On obtient donc finalement :
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La masse d’inertie est relativiste, ce qui tombe sous le sens. A titre d’exemple pour un champ électrique égal à 1V/m et un champ magnétique égal à 1A/m, le calcul de la masse d’inertie stationnaire M0 peut se calculer de la manière suivante pour ( = 1 (situation non relativiste). On a ici avec 
[image: image104.wmf]E

D

0

e

=

 et 
[image: image105.wmf]H

µ

B

0

=

 (puisque numériquement 
[image: image106.wmf]1

B

E

=

=

) : 
[image: image107.wmf])

1

(

D

e

=

 et 

[image: image108.wmf]H

µ

B

0

=

. Donc le produit vectoriel 
[image: image109.wmf])

1

(

B

D

0

0

m

e

=

Ä

. Or, la quantité de mouvement de l’inertie stationnaire s’exprime par :




[image: image110.wmf](

)

B

D

P

Ä

=

v

 [dimension : 
[image: image111.wmf]1

1

2

3

s

.

kg

.

m

s

.

kg

m

m

-

-

-

=

´

].

Le détail du calcul est le suivant :
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Prenons l’énergie de disjonction électronique : 
[image: image117.wmf])

J

(

10

.

187111168

,

8

E

14

q

0

-

=

¢

. La masse du milieu a pour masse stationnaire :




[image: image118.wmf](kg)

9,1027.10

31

-

-

=

=

16

14

0

10

.

987551787

,

8

10

.

187111168

,

8

M

.

Pour l’extrême ténuité noétique informative [voir plus loin] (
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 il vient (masse du photon) :
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Ce dernier résultat a été trouvé par un procédé de Fusion Espace(temps.


Réflexions


La relation (152) s’écrit encore pour ( = 1



M0 = (0(0E  ou  M0 =
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ce qui, dans l’exemple ci-dessus donnerait une longueur d’onde égale à :      ( = 1,784.10-8 mètre (17,84 nm), vibration dans l’ultraviolet lointain.


Nous constatons que l’énergie E est indépendante de la vitesse v du référentiel en translation. Au vu de ces quelques éléments, je m’autorise, ici, aux réflexions suivantes.


Les calculs relativistes effectués sur le modèle électromagnétique de Maxwell fournissent la distribution et la valeur des champs électrique et magnétique en correspondance des charges électriques engendrées en mouvement uniforme, dans un milieu médial macroscopique (défini homogène et isotrope densité des charges au repos constantes car divergence nulle). Conformément à tout modèle physique, la distribution macroscopique ne peut être prédictible dans son évolution que si les conditions initiales sont supposées connues. Or, nous ignorons si celles-ci peuvent se modifier « en cours de route ». Autrement dit, les transformations de Lorentz-Poincaré ne peuvent pas nous renseigner sur l’apparition de divergences non nulles du champ électrique au cours du temps. Ces transformations prédisent, par contre, le maintien de la constance de la charge électrique ce qui rend la notion de charge indépendante de toute transformation (invariant fondamental). Au plan submicroscopique particulaire, la théorie de la relativité restreinte apparaît donc comme incapable de décrire des « situations locales » indéterminables à l’avance avec ses moyens appropriés, malgré le succès des travaux de Dirac relatifs au quantique relativiste.


Les calculs que nous venons d’effectuer suggèrent donc très correctement la validité des « violations » perpétuelles de brisure de la symétrie universelle « permises » par l’exploration classique d’au moins une théorie fondamentale telle celle de l’électromagnétisme avec ses conséquences sur l’apparition localisées d’anisotropie et d’acausalité localisées au niveau des particules élémentaires, telles que je l’avais supposé lors des « Réflexions introductives » écrites par ailleurs. Naturellement, ce que la théorie de la relativité restreinte ne « nous dit pas » n’est pas la preuve que « cela peut être dit ». J’élaborerai de nouveaux paradigmes, par la suite, susceptible de rendre « postulable » les « violations » mentionnées avec une « consistance » améliorée. La relativité et ses vérifications spectaculaires expérimentales constituent ainsi, comme la théorie de Newton auparavant, une tendance limite de nature statistique, tant au niveau microscopique moléculaire que macroscopique.


Une exploration de la théorie de la relativité générale tendrait-elle à minimiser la notion de validité limite par suite de l’irruption des champs d’accélération? L’équivalence entre les champs du tenseur métrique et des champs de gravitation et d’accélération nous le suggère. Par exemple, le champ d’accélération s’annule dans un système galiléen. Or, ce dernier est insuffisant pour expliquer la totalité phénoménologique du Monde. Aucun doute. Ainsi, les équations de Maxwell « galiléennes » seraient dégénérées, car même transformées selon la relativité restreinte (voir ci-dessus), le champ d’accélération n’est pas pris en compte. Mais… l’extension de l’accélération au sens mécaniste aux champs électromagnétique et gravitationnel, est-elle valable? Nous avons exploré cette question par la suite [cf. §5 « Ontologie de l’Univers. Équation-Dieu », en particulier de (283) à (290)].


Soit. Alors, continuons. La masse d’inertie du milieu médial « au repos », donc pour la valeur c0 = 299792458 m/s, varie avec la vitesse v du référentiel 
[image: image123.wmf]R
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 (M0 = ((0(0E). Une valeur calculée pour v = 0, fournit à la disjonction 9,1.10-31 kg, valeur dans le domaine de celles de la masse de l’électron. Il est bien probable qu’ici, il y ait une sorte de confusion conceptuelle. La relativité générale montre qu’il y a identité entre masse gravitationnelle et masse d’inertie. Gravitation et inertie ont ainsi une signification rigoureusement identique lorsque ces concepts s’appliquent à des espaces locaux. Ce qui semble bien le cas de notre étude où la notion de masse d’inertie M0 du champ électromagnétique médial s’insère dans le cadre d’un concept gravitationnel sous-tendu.


Les mathématiques ont la vertu de l’élégance. Une élégance jamais gratuite. L’auteur de ces lignes en avait fait la découverte décisive (après s’en être douté depuis longtemps) en étudiant la théorie des catastrophes et en en proposant une extension dans un « espace » à dimension zéro (catastrophe connectée). Une nouvelle preuve en a été apportée il y a une vingtaine d’années, lorsque des travaux théoriques (L. Nottale) ont établi la transformation de Lorentz sans faire intervenir la vitesse de la lumière. Lors de la transformation apparaît une constante arbitraire se révélant être c0 ayant la dimension physique d’une vitesse. Naturellement, on retrouve ce qui est connu, à savoir que des particules matérielles n’atteindront jamais la limite c0, en dehors des « particules à masse nulle ». Et, si la transformation de Lorentz est toujours valable comme dérivant du seul principe de relativité, c’est qu’aucun objet physique peut très bien ne jamais avoir une masse nulle. Alors, en bonne logique, puisque, mécanique quantique oblige (!), photon doit y avoir, ce dernier, associé rigoureusement à c, ne peut pas être une particule matérielle au sens où nous l’entendons. Ce qui est remarquable, c’est que, en cas d’absence de structure matérielle, le photon est « spiné » à valeur non nulle (( 1). Ceci entraîne à des conséquences importantes concernant notre notion de masse d’inertie d’un milieu électromagnétique.


En effet, nous pouvons, maintenant, préciser nos calculs effectués précédemment au moyen de quatre postulats :

( Soit un référentiel R lié à un milieu électromagnétique médial isotrope interactif à inertie stationnaire où les vitesses sont extensives (du type c = c0 - 
[image: image124.wmf]v

¢

). Soit un référentiel 
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 attaché à l’observation de tous les processus en cours. En admettant que toutes les quantités de mouvement de toutes les énergies électromagnétiques appartenant à 
[image: image126.wmf]R
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 soient statistiquement stationnaires, les lois de l’électromagnétisme sont statistiquement valables pour tout référentiel fixe R.

( Il en découle que la valeur mesurée c de la vitesse de la lumière est légèrement (ou très légèrement) inférieure à c0 et constitue une valeur statistiquement moyenne liée au milieu de propagation des ondes électromagnétiques du milieu médial isotrope.

( Le « milieu » peut alors être compris comme un support cosmique quasi subtil sans pour autant se référer à la notion d’un éther au sens de la physique du dix-neuvième siècle.

( Enfin, la constante c0 doit être comprise, non comme une vitesse (bien qu’elle apparaisse comme une vitesse limite attestée par son équation aux dimensions) mais comme une constante [cf. § 9] fondamentale et universelle d’un « espace » à dimension zéro que l’on peut appeler hors-temps-espace (fusion E(t selon mes propres termes) [cf. voir chapitre 7].

Au cours de ce travail, nous reviendrons sur ces postulats pour en étoffer la vraisemblance.


Dans ces conditions, si 
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, nous devons poser 
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 pour tout milieu médial. Il découle de ces spéculations que l’énergie stationnaire doit s’exprimer par :
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valeur dépendant de ( et de (. De plus, lorsque la densité d’énergie du milieu médial et isotrope attaché à R décroît au voisinage du volume 
[image: image130.wmf]v

, l’énergie utilisable 
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 croît et tend vers E = M0
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. La densité tend alors vers zéro(*). La valeur c ( c0, seule valeur physique mesurable de la célérité électromagnétique peut être comprise comme une valeur moyenne et dépendante de la densité d’énergie du milieu.


Qu’en est-il de l’éther ? Nous allons en proposer une nouvelle définition possible dans la suite de ce développement.

Intermède

Il m’est arrivé, au cours de la décade révolue qui a vu apparaître l’écriture de la Physique Noétique, de rester de longues minutes la tête entre mes mains, « me prenant à penser »… Je songeai aux principes de la relativité de la physique que j’associai au relativisme du sociologue allemand Max Weber dont les prolongements amenèrent en 1968 – en France surtout – à rayer de la « carte psychique » humaine la notion de valeur, alors que quelque trente siècles auparavant, du haut d’une montagne du Moyen-Orient, la « foudre divine » inscrivit en lettres de feu dans la pierre les Dix Commandements, paroles d’Absolu… Je songeai à mes lectures instructives de naguère où, au cours de l’une d’elles (« Ondes électromagnétiques et photons » G. V. 1968, Paris), l’un des physiciens les plus admirables du XXe siècle, le prince Louis de Broglie muni d’une vision de synthèse exceptionnelle, écrivit : « Je voyais s’évanouir dans le brouillard d’un formalisme correct mais obscur, les images concrètes et précises que j’avais essayé d’obtenir de la coexistence des ondes et des corpuscules ». 

Je songeai aux tentatives parfois pathétiques qui semblent opposer la mathématique à la physique, la nécessité de l’abstraction vis-à-vis du physicalisme, de besoin du concret, une nécessité mais laquelle occulte bien souvent une observation d’ailleurs non dénuée d’interprétation.


La physique moderne est devenue d’une grande complexité mathématique. Notre culture est liée au concret. Notre vécu, notre incarnation « fonctionnent » selon des modèles imagés, tirés du concret des apparences quotidiennes. Mais il serait vain de persévérer dans un passéisme. Le jusqu’au boutisme déterministe à la manière du marquis de Laplace a fait long feu. Le triomphalisme scientiste d’un Auguste Comte est mort. La démystification douloureuse mais nécessaire qui s’empare de l’humanité a dû être précédée de celle qui veut donner à la physique des lettres de noblesse non abouties. On sait, aujourd’hui, que la physique quantique repose entièrement sur un formalisme mathématique dont la caractéristique essentielle ne verse pas dans le coutumier concret… pour le moins. D’aucuns physiciens vont jusqu’à dire que la physique quantique est incompréhensible. Pour le mental « ordinaire », c’est sûr. Lorsque les équations que Paul Dirac avait établies lui montraient l’apparition d’une énergie négative, ce n’est pas le bon sens qui avait alimenté ces modèles. On sait que Dirac déprima à la suite des réactions un tantinet scandalisées de ses pairs, allant jusqu’à douter de lui-même, on sait que De Broglie le réconforta jusqu’à ce que, deux ans plus tard (1932), Carl Anderson mit en évidence l’apparition de l’antimatière par le positon (électron positif), vérifiant la validité mathématique de ses prédictions. On peut multiplier ces exemples. Sans tenseurs, la relativité générale serait encore dans l’enfance et la physique noétique bloquée. Mais quel être mathématique pourrait être moins concret qu’un tenseur ? La théorie des catastrophes due à René Thom (médaille Fields 1958) illustre génialement, en concomitance avec la physique quantique, la manière dont le Monde apparaît à nos sens, brutalement, dramatiquement, dont nous sommes, nous-mêmes « apparus ». Ses « percussions » philosophiques concrètes sont intenses. Mais son abstraction est totale.


Pour survivre à lui-même, dans le monde déboussolé qui a commencé à nous envahir, l’homme doit devenir adulte. L’âge adulte commence par l’appréhension supérieure des choses de ce temps. C’est dans l’âge de la Connaissance qu’il est appelé à s’immerger. Il appartient à la communauté que la Culture vraie n’a pas désertée – et le physicien en est – de donner l’exemple. La mutation vers une Pensée haute et épurée commence avec l’intégration totale du symbole. La symbolique totalement acceptée et ses correspondances avec notre vécu seront le temple de la science nouvelle qui s’installe déjà. Pour cela, les notions de réel, d’illusion et de non-sens devront être redéfinies sans idéologie, sans système, sans a priori. Dans la perception noétique de CE QUI EST. Alors, les croyances, toutes sans exception (confessionnelles, spiritualistes, matérialistes), les adhésions puériles, pourront disparaître.


Mais… n’est-ce pas trop demander ?


Par exemple, l’éther des physiciens du passé ne serait-il pas en relation avec les « milieux médiaux » (tels que je les nomme) dont la masse d’inertie stationnaire fournie par les calculs semble être le révélateur possible malgré le fait qu’elle sera, très vraisemblablement, à jamais « aveuglée » pour toute mesure physique ? Rendons alors hommage à la feue physicienne M. A. Tonnelat, précédemment évoquée, pour permettre aux grandes questions de la physique de persévérer.


Dans le paragraphe qui va suivre, je vais mettre la mathématique conceptuelle à l’honneur, en occultant provisoirement le « mystère-
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 », ce « butoir » dérangeant de la pensée physicienne. 

« Fusion » mathématique


Nous abordons, ici, le premier « noyau » de la Mutation référentielle. En effet, si l’on veut commencer à comprendre « de quoi » la constante céique 
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 semble faite, il ne faut pas hésiter à commencer à franchir notre référentiel phénoménal matériel et se demander : qu’y a-t-il au-delà ? A l’évidence, la « barrière céique » sera au centre de la théorie qui révolutionne le paradigme du concept-
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, l’infranchissable « frontière » pour l’espace-temps-matière.


Le passage du phénoménal au R.I.F. exige de faire intervenir l’opérateur imaginaire 
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 pour passer de la métrique, mathématiquement réelle du genre temps à la métrique imaginaire du genre espace : il y a inversion du couple {1 ; (}. Le premier couple est subcéique, conforme à la théorie de la relativité restreinte, le second « échappe » à la relativité car il n’y a plus de singularité mathématique ni désignation physique. Avec 
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, on passe du genre temps au genre espace-Noétique par la relation fondamentale :

[image: image535.wmf]Q

=

n

k

h

c





[image: image138.wmf]g

=

G

i


















   (155)

d’où
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Considérons, maintenant, la fonction d’Heaviside et sa transformation associée, 
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 étant un opérateur fonctionnel Y décrit ci-dessous par :
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avec 
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 opérateur de Heaviside :
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Soit la fonction hyperbolique 
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et soit 
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Par ce qui précède, je pose :
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d’où l’intégrale :
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En intégrant par parties, on obtient l’intégrale :
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dont le module fournit :
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Or, la théorie de la morphogenèse introduit toujours, pour « contrôler » la connexion {( ; ( (}, un paramètre de contrôle. Soit 
[image: image155.wmf]0

l

 ce dernier de sorte que le « processus contrôlé » soit égal à l’unité.
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L’équation (158) n’est intelligible que pour 
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 et 
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, si bien que :
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soit le trinôme « doré » :
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de solutions (Nombre et Section d’Or) :
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justifiant ainsi la gémellité cardinale unitaire.

D’où, avec 
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que j’appelle Cardinalat fusionnel unitaire. Le contrôle connectique de 
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 par 
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 fournissant le Cardinal « plonge » le modèle mathématique dans un milieu riemannien qui « rend » sa finitude au couple infini/moins infini, en éliminant toute accélération par hypersphéricité : c’est l’« espace » noétique non relativiste. Le Nombre d’Or ramène ainsi, par contrôle connectique la représentation de la Fusion relativiste à la coordonnée 1** de la figure suivante.

Le paramètre de fusion 
[image: image167.wmf]F

 a donc pour valeur ordinale 1 (Cardinal unitaire [cf. « Théorie du Nombre Cardinal Fusionnel » site] :

· la « Fusion mathématique » (non relativiste) (d’après mon appellation personnelle), et illustrée par le graphe ci-dessous : 
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· les quantités {y ; Y}, {x ; X} peuvent, indifféremment, représenter l’espace ou le temps. La fusion remplace les dimensions spatiotemporelles par l’Unité Cardinale, expression fondamentale et ontologique de la Fusion E(t. Ainsi :
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nombre ordinal mais qui doit être compris, au sens de la Noétique physicienne, comme un Nombre cardinal de puissance deux (selon la théorie des nombres transfinis cantorienne). On a donc :
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D’une certaine manière, le contrôle 
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 aboutissant à la gémellité Cardinale signifie donc Fusion Espace(temps ce qui supprime tout infini indésirable et, en dernier lieu, exprime ainsi, fut-ce indirectement, l’incompatibilité entre la relativité espace-temps et la non-relativité noétique.


Ce modèle « Fusion Espace(temps » nous rend ainsi, ici, familier a priori avec Nombre et Section d’Or associés, de manière intriquée convolinvolutivement à ce que je nomme le Nombre Cardinal unitaire. A ce sujet, je reviendrai sommairement plus loin, vu le nombre élevé de fois où j’ai eu l’occasion d’y revenir dans tel ou tel de mes ouvrages précédents. C’est ainsi que l’hyperfiltre non archimédien, une fois établie sa connotation mathématique, doit être considéré comme la base d’une « Fusion » mathématique avec l’apparition obligée de l’ensemble {
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 ; 
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} « installant » le Cardinal unitaire, l’un des apanages majeurs des espaces fusionnels riemanniens caractérisant le R.I.F.

L’« argument Noétique » fondamental


Bien entendu, le modèle mathématique ci-dessus occulte la physique. Après les explorations auxquelles j’ai sollicité la curiosité et l’intelligence, je décris ci-dessous la véritable entrée en matière pour la Physique-TOUT, le CONNAISSANT (et non plus seulement le Savoir historique et académique), l’Ontologie et son Signifiant holiste métamathématique Noétique.

Soit l’équation générale de la conservation
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La particule d’énergie quantique 
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 et d’impulsion 
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 (au « repos » à 
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) est censée « couvrir » les deux référentiels « genre temps » et « genre espace ». La masse doit donc être « composite ». Vu de l’« observatoire » phénoménal (genre temps), on a m0 = m1 + m2.. Vu du Référentiel Invariant Fusionnel (RIF) on a : 
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. En conséquence, l’équation ci-dessus devient :
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 étant respectivement par les indices associés à 
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. Il est impossible en physique ondulatoire du photon de satisfaire simultanément : 
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Vu du phénoménal écrivons :
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Avec : 
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 (évolution « hybride ») :
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En simplifiant, il reste :
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Il résulte de cette opération, que la combinatoire couplée entre 
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 fournit une énergie unique noétique observée depuis le genre temps que j’appelle 
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si bien que l’équation réduite s’écrive :
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En simplifiant, on tire :
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En admettant qu’au « repos » 
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 (vu du R.I.F.), on obtient en noétique :
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Il convient d’appeler cette expression « submicro-univers électron noétique ». Sa masse est la moitié de celle de l’électron « physique ».

L’énergie étant négative, le carré de la masse 
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 (masse imaginaire), ce qui autorise fondamentalement l’écriture :
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L’énergie quantique transcéique négative 
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, en fait, n’a plus aucune connotation phénoménale, donc non quantique mais NOÉTIQUE. « Énergie » sans dimension physique, de ce fait N. G. Mais… en fait, Information noétique 
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. L’inverse de l’unité joule ne saurait être physique. C’est l’Information subtile noétique de référence et le tremplin de départ de la Physique Noétique. L’I.N. (Information Noétique) la plus faible est donc égale à :
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correspondant à la valeur de longueur d’onde noétique mesurée associée (par esthésiemétrie) 
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 à la précision de la mesure esthésiemétrique près égale au double de la « longueur de Broglie » correspondant au calcul de l’Information ci-dessus.

Le Référentiel Invariant Fusionnel Noétique (R.I.F.) par la physique ondulatoire du photon noétique


Il reste à « cerner autour » du mur de la lumière, les expressions des limites frontalières phénoménal-noétique.

Vérification par la physique ondulatoire noétique du photon


Partons de la relation fondamentale de la mécanique ondulatoire classique : 
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, à savoir qu’à toute particule quantique d’impulsion p est associée un rayonnement de longueur d’onde 
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, m étant la masse (G) de la particule v et sa vitesse (
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L’énergie quantique (phénoménale) d’une « particule quantique » s’écrit :
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[image: image213.wmf]n

 est la fréquence du rayonnement associé et 
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 sa longueur d’onde correspondante (h : constante universelle de Planck). En relativité restreinte, on doit écrire :
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avec 
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). D’après ce qui vient d’être exposé, la « barrière-
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 » n’est nullement une limite « infranchissable »… sauf, à l’évidence, pour le phénoménologique. Dans ces conditions, moyennant une Mutation référentielle, il n’y a plus de « mur » de lumière.


La mécanique ondulatoire, initiée par Louis de Broglie (prix Nobel en 1929) obtient la formulation fondamentale de la mécanique quantique-ondulatoire par :
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[image: image223.wmf]B
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 étant la « longueur » de Broglie de valeur : 
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si bien que la fréquence R.I.F. s’écrit :
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D’où le module de la fréquence noétique par :
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Or, la « conjonction » référentielle nous « bascule » en hyperespace riemannien. Il convient alors d’écrire la fréquence noétique correspondante par :
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d’où l’on déduit :
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Introduisons la longueur d’onde R.I.F. (noétique) 
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 décrit par (172), il vient :
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On constate ainsi que 
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 ! La « vitesse » électromagnétique noétique est transcéique !


Méfions-nous d’accorder à 
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 (comme pour 
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) une connotation-vitesse à son sens classique. La vitesse phénoménale est assortie à une masse, aussi légère soit-elle. Aussi longtemps que l’accélération procure des vitesses très importantes, proches de 
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 (uniquement possible pour des quantons) celles-ci resteront inférieures à 
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. Mais le dépassement ne sera possible que pour le Référentiel Invariable Fusionnel (R.I.F.) où… la vitesse n’en est plus une au sens familier que nous en avons.


Le schéma de représentation admis est représenté par la figure suivante.

On constate que 
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est une longueur d’onde physique, donc mesurable (pour 
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 très proche de zéro, donc assimilé à zéro) en métrologie classique. La longueur d’onde 
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 est noétique bien qu’égale à 
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) et, de ce fait, mesurée par esthésiemétrie (valeur vérifiée à plusieurs reprises). Pour 
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. Cela correspond à l’énergie noétique 
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, valeur obtenue par le calcul (164) et (165).

On remarque qu’entre 
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 (phénoménal-R.I.F. p) et 
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 (R.I.F. n), formellement, aucun intervalle « physique » ne peut se justifier. Sur la figure suivante, l’intervalle a été, symboliquement, respecté par le fait que, l’intervalle mathématique est suggéré par 
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. J’ai montré que cet intervalle correspond, mathématiquement, à l’Unité cardinale 1** par le Nombre d’Or en gémellité :
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Sur cette figure : « à gauche » de 
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, commence l’existence universelle-MATIÈRE. Schématiquement, « à droite », dès 
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, l’ESPRIT EST. On ne peut rien dire ni écrire à ce sujet, puisque non manifesté matériellement, sauf… l’épigone silencieux qui nous habite et nous conte en silence les grands Secrets de la Vie.


Les frontières du R.I.F.
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Nous retrouvons l’intrication que j’appelle stasique [« L’univers noétique intriqué » site].


Éléments préparatoires d’entrée en matière-c0

La « constante-
[image: image265.wmf]0

c

 » (pas si « constante » que cela au vu de ce qui a précédé (milieux stationnaires médiaux) est l’objet de notre « enquête (!) » car il fait intervenir le quantum d’énergie 
[image: image266.wmf]n
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 par sauts orbitaux des électrons dans les atomes. Cette justification énoncée, le modèle de ce que je nomme « Fusion mathématique », suite parfaite à l’« appel » de la morphogenèse quantique fondamentale initiée par la théorie des catastrophes (René Thom), « substitue » un nombre dans la formulation de l’intégrale, aux coefficients relativistes (espace complexe) unitaires, donc en « finitude » asymptotique à l’infini : le « problème »- 
[image: image267.wmf]0
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 disparaît de ce fait et le Nombre résultant (pour l’opération envisagée ici, Nombre d’Or aboutissant Cardinal unitaire rationnel) désigne dès lors un Signifiant holiste universel. Fort d’une telle certitude il m’a semblé nécessaire d’approfondir physiquement ce qui justifie cette « sublimation-
[image: image268.wmf]0
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 » (pour qu’elle fût « encensée » Signifiant et holiste).


Enfin, suite à cette incursion quasi ésotérique (n’ayons pas une peur « métaphysique » lorsque l’enjeu semble prometteur) il apparut ce dont je m’étais douté, il y a deux ans dans « La physique face à l’Absolu » lorsque, quittant le piédestal quantique, je m’aperçus que l’Unification électromagnétisme-gravitation n’est nullement « inaccessible » à la formulation suite à la magnifique théorie électromagnétique de fusion par spin quantique-noétique : gravitation et électromagnétisme sont « mêlés ». Dans « Théorie générale du Champ Noétique », [site] la fusion noétique au spin 2 traduit l’imbrication gravito-électromagnétisme : la ligne 
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 produit cinq positions (cardinales unitaires) exprimant le boson géométrostatique-gravitationnel, la ligne 
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 produit 3 positions électromagnétiques soit 
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 grandeurs informatives électromagnétiques concourant à la fusion gravitationnelle par spin. La ligne 
[image: image272.wmf]2

n

=

 exprime ainsi un champ gravifique géométrostatique ondulatoire à cinq grandeurs informatives redevable de la fonction :
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de pôles :




[image: image274.wmf](

)

0039

,

256

4

65536

256

2

1

1

=

+

+

=

x





[image: image275.wmf](

)

0039

,

0

4

65536

256

2

1

2

-

=

+

-

=

x

.
Loi électromagnétique de Poisson et divergence fonctionnelle par champ électrique disjonctif


Rappels

Le coefficient 256 du terme linéaire dans (174) provient de la théorie fusionnelle fondamentale (par spin) et fournit suite à la relation de l’amplification hologrammique/holomorphe noétique pour un taux de fusion spin 
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, soit, en développé :
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Pour l’électromagnétisme, 
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pondère la relation générale du deuxième ordre :
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La « constante céique a été définie par 
[image: image282.wmf])
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 valeur entière (sans reste décimale) avec une « particule » photon de masse nulle. Or, la physique noétique à montré qu’aucun photon ne saurait avoir une masse nulle aussi infiniment petite soit-elle ! Ce qui fait que les bases de la physique quantique sont « faussées » dès le commencement de la théorie (aussi faible soit le « détail » d’un « photon-point » mathématique à masse nulle). En fait, la célérité « se perd » dans un développement asymptotique où il conviendrait d’écrire : 
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. Il devient donc malaisé de lui attribuer une fonctionnalité-butoir (même si c’est nécessaire). D’autre part, le développement précédent (108) à (152) suggère par (139) et (140) que l’interaction de deux milieux électromagnétiques définis par les inductions 
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 et 
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, produisent par (140) des impulsions plus petites que sans interaction. D’où la notion de milieu médial isotrope de masse stationnaire qui serait animée d’une vitesse 
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 produisant ainsi une célérité phénoménale (physique) définie par (134), soit :



c = c0 – v0  avec  v0 ( 0











   (177)

avec
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de masse médiale : 

	 M0 = ((0(0E
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Nous allons maintenant entrer dans une « zone » d’interprétation audacieuse au vu d’une forme de « pensée correcte » physicienne prompte à des excommunications sans appel et qui règne en « hauts lieux » médaillés ou nobélisés. La mécanique quantique  nous avait habitués à une raison différente de l’habituelle conceptualisation nécessaire. Mais cette « raison différente » n’interdit aucune souplesse pourvu que le critère de la rationalité n’en soit pas absent.


A l’origine, la loi de matérialisation. Présente perpétuellement en Physique Noétique, elle est exclue du matérialisme de la pensée physicienne pour laquelle on ne saurait imaginer que le monde tel que nous le voyons puisse être, ontologiquement, différent de ce qui nous apparaît : la loi de l’intrication universelle Matière-Esprit a été parfaitement définie en Physique Noétique et l’expérience EPR a été prolixe à ce sujet… mais qu’est-ce qui fait que trente ans plus tard, le « physicien correct » ne l’ait pas prise en compte ? Rappelons que le premier formalisateur quantique, l’Allemand Max Planck (prix Nobel de physique en 1918) acquit la même célébrité qu’Albert Einstein en formulant (1900) le premier la quantification de la subatomicité par la formule célèbre 
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 (h étant la constante (que le jeune Einstein « baptisa » de Planck) : l’énergie quantique ne serait pas continue mais submicroscopiquement « granuleuse » (c’est d’ailleurs à Einstein que revient la découverte, peu après, de la photoélectricité). Chaque quantum d’action (énergie) est produit par un photon sans masse (!) assorti d’une fréquence électromagnétique (. Dans ses correspondances avec ce dernier, Planck ne tarissa pas de doutes sur son propre énoncé, expliquant que les photons étaient émis lors de la mise sous potentiel électrique et que, très peu de temps après, seul le phénomène ondulatoire prévalut. Ce doute n’eut pas de suite, vu qu’aucun physicien n’avait (probablement) songé, à cette époque, d’éclaircir ce sujet (justifié ou non ?).


Isotropie non-divergente et disjonctivité (divergence, anisotropie)


Considérons un milieu isotrope, l’isotropie suggérant la nécessité d’une inertie stationnaire. Nous raisonnons bien en phénoménal dans le domaine relativiste où 
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. Considérons, de plus, que ce milieu soit soumis à un champ électrique 
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 produisant en son sein le champ électrique induit 
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, ( étant la permittivité diélectrique du milieu. Si on admet que ce champ E soit produit par une charge électrique quasi ponctuelle, il est dans l’ordre des choses de distinguer cette « source-charge » quasi ponctuelle du milieu environnant, le déploiement spatio-temporel phénoménal autorisant cette distinction (même à des distances d’ordre quantiques) pour préciser, nous supposons la limite phénoménale autorisée de l’ordre de 
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 millimètre (par suite du temps de Planck, de l’ordre de 
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 seconde). Admettons maintenant que l’énergie 
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 « se concentre » en des zones (du milieu) où sa valeur maximum (où donc la célérité du photon atteint 
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), la permittivité du milieu stationnaire ( va croître brusquement jusqu’à « proximité » de sa valeur « disjonctive » (
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 par (177). Que se passe-t-il ? Pour la valeur (, appelons 
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 le volume de confinement (infiniment ténu). Lorsque ( croît, la valeur 
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 modifie zonalement le milieu en créant deux volumes submicroscopiques jointifs 
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 dans lesquels l’intégrale de la divergence de l’induction électrique fournit respectivement les valeurs de charge élémentaires quantifiées 
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 coulomb. En simplifiant avec deux submicrovolumes jointifs 
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, on peut suggérer qu’apparaît alors dans cet état la quantification pseudo matérielle photon, parfaitement formulable par :
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et
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avec 
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. Il convient de souligner que (181) formule des « situations »-locales bien qu'inlocalisables en toute rigueur, de sorte que l’on peut formuler une valeur moyenne de la divergence pour qu’elle reste nulle statistiquement dans le milieu étendu par :




[image: image311.wmf]0

Dd

1

D

moy

=

·

Ñ

D

=

·

Ñ

ò

D

v

v

v










        (182)

Tout potentiel électrique V dérivant d’un champ électrique E par :
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 étant la densité de charges électriques (e), la formulation de la loi de Poisson s’écrit :
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Cette loi suppose une distribution continue dans l’espace commun, mais, expérimentalement, il n’en est rien au niveau subatomique voire atomique où cette distribution se révèle discontinue (quantification). La loi de Laplace n’y est alors plus vérifiée. Comment raisonner dans ce cas ? Considérons un ensemble de surfaces équipotentielles. Ces aires sont fermées sans point singulier (divergence nulle) mais en dehors d’elles, à l’intérieur d’un volume quantique 
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 délimité par l’une d’elles, règnent nécessairement des régions d’espace où 
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 (divergence). A partir de ce constat, il convient de raisonner rationnellement sous la forme du postulat suivant : aucun champ ne saurait acquérir une valeur localement infinie en un point quelconque de l’espace. Par conséquent, pour parer à cette impossibilité, suivant en cela un conformisme « législatif naturel » de limitation, il existe dans un tel espace une (ou plusieurs) régions submicroscopique(s) de dimensions finies où les champs induits ont des divergences finies mais non nulles. Cette limitation impose donc pour le champ qui ne peut pas croître indéfiniment une permittivité « sub » locale limitée en valeur absolue à 
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 (permittivité disjonctive). Cette hypothèse entraîne à deux conséquences que voici :

· les équations de Maxwell permettent de calculer les relations entre champs magnétiques et électriques. Ainsi, un champ d’excitation magnétique pour 
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 d’espace s’exprime par : 
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 que l’on écrira à la limite disjonctive par ; 
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avec 
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 étant le champ électrique disjonctif ;

· il apparaît la valeur disjonctive limite 
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 dans (185). Cette valeur étant limite, conformément à ce qui a été énoncé plus haut, tout dépassement de 
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 étant « interdit » (impossible) la divergence 
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 prend une valeur infinie (voir les relations (181) à (184) ;

· dans ce cas, dans la région où « sévit » 
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, tout se passe comme si la charge électrique e subissait une modification par le champ disjonctif avec apparition d’une divergence non nulle par 
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. Il existe donc séparativement, un « réflecteur-miroir » entre les zones non-divergente et disjonctive (
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) opposant une barrière infranchissable aux ondes électromagnétiques dont le champ tendrait à s’ajouter à 
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 ;

· cette situation de réflectivité engage à la représentation de la disjonctivité sous la forme d’un submicro-pseudo trou noir, véritable cavitation électromagnétique qui constituerait l’apparition du photon-quantum, donc d’une pseudo matérialisation ontologique de la matière, par la particule la plus « évanescente » de la matière : le photon.

Le photon : cas limite entre l’apparition de la matière par actualisation et « désintrication » de l’énergie noétique primordiale 
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Modélisation électromagnétique classique


Dans [« Ontologie de l’Univers. L’Équation-Dieu ». Appendice II, site] j’ai exposé le résultat électromagnétique noétique de la fusion par spin (ondulatoire 
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) sous les formes (35A) et (36A) menant aux équations de Maxwell genre espace-noétique, complètes d’une part par (36A) op. cit. d’autre part par (62) simplifiées du présent écrit en admettant l’aspect purement ondulatoire. L’énoncé complet par les sept équations (36A) op. cit. pourrait être le support pour le présent paragraphe où (1ère équation) :
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. Le second membre représenterait ainsi la divergence non nulle lorsque 
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. De même, la quatrième équation rotationnelle :
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introduit le potentiel magnétique et constitue une symétrie par rapport à [(36A) op. cit.] où la « divergence rotationnelle » serait en relation avec 
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. Ces considérations noétiques pourraient être – probablement – exploitées par voie quantique pour le thème qui nous intéresse. Je préfère, cependant, une voie plus analytique directe que je vais exposer ici.


Reprenons (133) du présent texte. Admettons que 
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 dépasse localement la valeur 
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 dans la zone disjonctive. On peut admettre alors que, pour éviter ce dépassement, la zone d’espace concernée vienne à se comporter comme un condensateur submicroscopique tel que 
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, le champ 
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 étant créé par l’« effet condensateur » selon la figure ci-dessous :
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On peut, valablement, appliquer à une telle « cellule disjonctive » symbolique l’étude des lignes à constantes réparties idéales (sans pertes puisque effets quantiques hamiltoniens). On sait que dans le cas d’une telle disposition l’impédance d’une telle cellule est exprimée par la relation simple :
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[image: image344.wmf]1
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 étant, respectivement, self et capacité réparties, 
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 étant l’impédance caractéristique. Considérons maintenant l’aspect divergent d’un guide d’onde réalisant au sein du milieu quantique un ensemble auquel appartiendrait chaque cellule identique par la figure suivante.
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On montre que l’impédance s’exprime par :
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et que celle-ci reste constante, 
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 et 
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 étant des valeurs moyennes (self et capacité : celles-ci ont, évidemment, des valeurs extrêmement petites). L’ensemble de ces relations désigne une caractéristique cellulaire résonante accordée à la fréquence ( telle que :
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La question qui se pose est celle d’une équivalence (ne serait-ce qu’approximative) submicromécanique : si tel devait être le cas, il y aurait donc positionnement symbolique autour d’une moyenne à la résonance pour laquelle la phase serait nulle à chaque période 
[image: image352.wmf]1

0

T

-

n

=

. Si, par contre tel ne devait pas pouvoir être le cas, la symbolique s’établirait en référentiel fusionnel noétique (R.I.F.) : la boucle (
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) subirait un effet pulsatoire d’expansion-contraction pour permettre à la cellule de garder ses propriétés sans parvenir à la zone disjonctive qui serait destructrice. Rappelons donc que :
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. En régime sinusoïdal, on sait (lois de l’électrostatique) que l’énergie électrostatique s’énonce par :
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Sachant que 
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Dont la valeur fournit :
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on obtient l’énergie quantique :
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la quantification de l’énergie ayant lieu à proximité des zones divergentes. Ce constat, inédit en physique, fût-elle quantique, est considérable par ses effets dont nous aurons à nous entretenir. Que nous montre la relation (190) ? Elle nous montre d’abord qu’elle est de nature purement ondulatoire. En d’autres termes, elle nous montre, puisque w est une énergie moyenne au cours d’une période ondulatoire, qu’un photon n’apparaît que dans le cas où la valeur disjonctive 
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 du champ est atteinte, hors de la position d’équilibre instantanée de w. Reprenons les équations de Maxwell (133). Si elles expriment une distribution continue (selon (190)), ces équations ne contiennent aucun photon. En effet, (190), par la fréquence (, montre qu’elle n’a aucune contribution aux effets disjonctifs. Les longueurs d’onde ne sont donc pas à l’origine des régions divergentes où sont localisés les quanta d’énergie (la constante de Planck n’y figure pas). L’émission de photons dépend ainsi de la manière dont les ondes électromagnétiques sont émises au moment de leur production (dixit Max Planck). Or, le « moment de production » correspond nécessairement, durant une fraction infime de seconde, à un « moment » de divergence extrêmement fort subi par les électrons. La plus grande partie de l’énergie est alors concentrée dans des zones disjonctives créées par cette énergie même le long de « lignes disjonctives » infranchissables (en tant que « miroirs » électromagnétiques parfaits) du guide d’ondes évanescent local produit : il y a donc « reptation » de ces zones divergentes le long de la ligne infranchissable disjonctive (et ce sont elles qu’il convient d’appeler photons) dans un « milieu médial » statistiquement isotrope. Le champ électrique, responsable lors de l’émission instantanée des zones divergentes n’atteint jamais (en principe) la valeur disjonctive 
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, et, une fois le régime stationnaire électrique atteint, l’énergie se « déquantifie » et diffuse dans l’espace environnant (appelé par l’auteur de ces lignes médial). Par ailleurs, nous avons vu comment le photon apparaît alors comme une pseudo matérialisation d’un milieu (non matériel) que je nomme noétique. Dès la fin des « reptations » divergentes, on conçoit (principe de conservation) que la dématérialisation consécutive qui s’ensuit (séparation des charges) doit engendrer des « particules-stases » (en grande partie « immatérielles ») qui pourraient être les énigmatiques neutrinos de spin ( ½ et de masse extrêmement faible, probablement intermédiaire entre celles de l’électron et du photon (de l’ordre de 
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Approfondissement : schéma symbolique proposé des « reptations » divergentes


Reprenons la formulation (190). Le terme 
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 a la dimension évidente d’une action quantique (constante h de Planck) à condition que 
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Comment conviendrait-il d’envisager la « reptation » ? L’énergie instantanée du photon au cours d’une période doit être soumise à l’examen des charges {+ ; (} du spin du neutrino accompagnateur, si bien (régime sinusoïdal), pour un milieu {( ; µ} que l’on ait :
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avec 
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. D’où le schéma symbolique proposé pour le spin ( ½ du neutrino conduisant à la « reptation » des photons selon la figure suivante en prenant en considération le vecteur de Poyting.
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On sait, d’autre part, que la constante universelle de structure spectrale fine (nombre pur 
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fournissant aussi :
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ainsi que 
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 fournissant la valeur connue (adimensionnelle) :
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La figure ci-dessus exprime alors le « guide d’ondes » photonique d’impédance :
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Il serait tentant d’en déduire la masse moyenne du photon. Je suis, personnellement, arrivé à l’évaluation que voici [cf. « La physique face à l’Absolu » J. S. Publibook, 2010] : une théorie noétique fusionnelle complète (par spin) m’a fourni par la relation totalement indépendante de la démarche électromagnétique classique, soit :
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avec la constante d’action noétique (
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 dimension de l’Univers cosmologique, c’est-à-dire : 
[image: image383.wmf](

)

kg

10

.

2

µ

60

p

-

»

 9voir au chapitre 9 une approche purement noétique). D’autre part, en écrivant 
[image: image384.wmf]2

0

c

h

n

=

h

 pour le rayonnement jaune moyen solaire, on obtient avec 
[image: image385.wmf](

)

Hz

10

.

45

,

5

14

=

n

, 
[image: image386.wmf](

)

kg

10

.

4

36

-

=

h

 ordre de grandeur de la masse des neutrinos.

Le modèle Maxwell-Heaviside : le milieu médial est-il relativiste ?

Récrivons le modèle électromagnétique (133) non divergent de J. C. Maxwell sous la forme :
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En conformité avec (133), posons les opérateurs suivants :
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avec 
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et additionnons membre à membre. Il vient : 
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[image: image397.wmf](
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On pose l’opérateur fusionnel : 
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puis l’opérateur « espace fusionnel » par :
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En différentiant (201), on obtient :
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Les équations (200) et (201) fournissent le terme rotationnel : 
( ( (
Le deuxième membre de (197) ainsi que (200) fournissent l’expression :
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En fin de compte le modèle fusionnel s’écrit :
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Nous constatons que le modèle fusionnel (203) est exclusivement spatial (la dimension de ( est une longueur; ici le symbole ( ne désigne pas le Nombre d’Or).


Le modèle à quatre équations séparées (133) devient, par les transformations opérées un modèle condensé à deux équations (l’initiateur en a été Oliver Heaviside (1850-1925)). Le modèle (202) se prête à une transformation dalembertienne de la manière suivante :
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Or (203) s’écrit :
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et (204) fournit :




[image: image407.wmf](

)

2

2

s

¶

F

¶

=

F

´

Ñ

÷

ø

ö

ç

è

æ

s

¶

¶

-












        (206)

si bien qu’il advienne le dalembertien :
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avec 
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en symétrisation coordonnée.

Le fait de la nullité du dalembertien (207) fournit (par ce dernier) le modèle de propagation électromagnétique.


Introduisons les transformations mathématiques a priori relativistes de la manière suivante. Puisque (
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 nulle, préservant l’écriture maxwellienne. Ainsi, pour la dimension 
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, le théorème de Gauss permet d’écrire circulairement :
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Les champs {
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 ; 
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} sont supposés en mouvement uniforme à la vitesse v par rapport au milieu. Prenons la référence au repos, 
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si bien que (209) devient :
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En posant 
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 pour le 1er membre de (209) et 
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 pour le 1er membre de (209), avec la pondération par a et b, on constate que :
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Le principe de conservation exigeant 
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, on constate que par l’expression 
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 selon l’axe 
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, dans le cas où le déplacement s’effectue selon ce dernier (cas du vecteur de Poynting) nous avons la possibilité d’écrire avec 
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Ces relations complètent ainsi, judicieusement, celles de la relativité restreinte classique selon Einstein.


L’ensemble de la formulation (212) peut alors se ramener à :
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laquelle est ainsi non relativiste aux milieux électromagnétiques médiaux à énergie stationnaire ! La théorie «médiale» est donc noétique : les dimensions z et t deviennent imaginaires ce qui impose 
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L’éther intersidéral et subquantique : illusion ou réalité universelle ?


Prologue

Nous nous en sommes entretenus précédemment. D’illustres physiciens (y compris J. C. Maxwell), au cours des siècles antérieurs au vingtième, n’auraient pu concevoir qu’un « fluide » n’emplît point l’Univers. L’équivalence admise entre les ondes mécaniques (acoustique) et les ondes électromagnétiques (Léonard de Vinci en avait été un artisan convaincu) reposait sur le fait que la lumière, pour pouvoir se propager, à l’instar des sons, aurait besoin d’un support quasi immatériel vu que chacun pouvait convenir au fait que la lumière est infiniment plus « ténue » que le son. C’est avec la relativité restreinte qu’Einstein décréta que la nécessité de l’éther cessait d’être d’actualité. L’ex-élève talentueuse de Louis de Broglie, la feue Marie-Antoinette Tonnelat, avec toute la finesse de perception d’une grande physicienne ne semblait nullement convaincue que l’éther « serait enterré » définitivement (voir fin du premier chapitre).


La théorie des masses d’inertie stationnaires des milieux médiaux, de nature électromagnétique, pourrait bien lui donner raison. En effet, en « auscultant » les expressions de (213), on s’aperçoit que la relativité restreinte doit incorporer dans son formalisme des vitesses 
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. Du coup… chambardement ! Comme déjà mentionné, cela signifie que la constante d’Einstein n’est plus une constante absolue. Il est vrai que sa valeur est exprimée en mètres entiers par seconde par décision (directe ou indirecte) de l’Association Française de Normalisation. En fait, sachant que 
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, devint irrationnelle… d’où, en fait la célérité ressemble davantage à une fonction asymptotique tendant vers 
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 qu’à une valeur absolue. Et, dans ce cas, la relativité restreinte devrait être revue. En effet, on y a établi une vitesse limite 
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. Ce résultat provient d’un calcul approprié de nature électromagnétique dans le « vide » ((139) et (140)) lesquelles font intervenir des coefficients 
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 par suite de la notion de disjonction électromagnétique à 
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 où se meut le produit de l’interaction, le résultat électromagnétique (141) sous forme d’impulsion est inférieur à la somme des impulsions (141). Il en découle une célérité 
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, propre aux milieux médiaux isotropes, ceux-ci servant de « support » cosmique à la propagation mais nullement au sens où se l’imaginaient les physiciens de naguère. Ceci fait que et bien que 
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 ait la dimension d’une vitesse, nous ne devons pas la considérer comme telle. Une preuve simple nous en apporte la certitude : soient deux systèmes de références 
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 et est animé d’une vitesse v parallèle à l’axe de propagation. On connaît les formules qui donnent les coordonnées {
[image: image454.wmf]2

2

2

2

t

 

,

z

 

,

y

,

x

} de 
[image: image455.wmf]2

S

 en fonction des coordonnées {
[image: image456.wmf]1

1

1

1

t

 

,

z

 

,

y

,

x

} de 
[image: image457.wmf]1

S

, soit :




[image: image458.wmf]1

1

2

t

v

-

=

x

x

 ; 
[image: image459.wmf]1

2

y

y

=

 ; 
[image: image460.wmf]1

2

z

z

=

 ; 
[image: image461.wmf]1

2

t

t

=

.

La vitesse du corps dans 
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 est alors obtenue à partir de sa vitesse par rapport au second repère de 
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 par la loi simple de l’addition vectorielle des vitesses :
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Dans le cas où la célérité interviendrait, la loi (214) ne fonctionne plus mais s’écrit :
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La composition des vitesses est profondément modifiée selon :
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Ce qui s’écrit :
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La loi classique d’addition des vitesses ne fonctionne plus.


L’éther : énergie de masse médiale ?

Nous avons évoqué précédemment, par un développement sommaire (mais fondamental) de l’hypothèse des champs électromagnétiques médiaux la notion de l’énergie utilisable Eu = m0c2, la valeur limite étant E = m0
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. Le milieu médial homogène et isotrope devant être compris comme son propre support à sa propre propagation en tant que champ, nous devons attribuer à la vitesse de la lumière c sa véritable valeur métrique. Considérons donc l’énergie de masse disponible


Eu = m0c2 ( m0
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Cette « énergie cosmique » croît lorsque le milieu médial « se déplace » vers des régions interstellaires où la densité de matière est plus faible, donc loin des étoiles et autres objets cosmiques gigantesques. Lors de la variation de c vers c0 (valeur impossible à atteindre, comme on l’a vu, c0 devant être considérée (constante d’Einstein) comme je la propose une constante d’expansion espace-temps purement numérique), il y a donc variation du potentiel gravifique par la relation fondamentale :
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avec : 
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Considérons le champ de pesanteur terrestre (donc à la surface de notre planète-Terre) et soit c1 la célérité électromagnétique dans le « vide de matière » terrestre (donc à plusieurs centaines de kilomètres au-dessus du sol terrestre). La différence de potentiel gravifique qui y règne est égale, comme nous le savons très simplement au produit 9,81 m/s2 par la dimension du rayon terrestre :


VG0 – VG1 = 9,81 m.s-2 ( 6367650m = 6,2466646,5.107 m2.s-2

On déduit :


c = [(299792458)2 – (62466646,5.107)²]½ = 299792457,9 m/s.


D’où c0 – c ( 299792458 m/s – 299792457,9 m/s = 0,1 m/s.


La différence de vitesse est extrêmement faible. Pourtant, à l’image du petit poucet, elle semble bien à l’origine de l’existence des potentiels gravifiques. La petitesse même de c0 – c fait que nous pouvons nous affranchir des transformations relativistes. Je propose que l’énergie médiale 
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 représente l’éther sous une forme renouvelée.


L’éther : une révolution paradigmatique de l’Univers intriqué

La fait que de notables scientifiques du XXe siècle aient accordé le crédit que l’on sait à l’existence de l’éther devrait nous accorder un « doute » aussi rationnel que possible, simultanément une intuition (de ce « doute ») que M. A. Tonnelat avait fort bien exprimé en son temps. Et, ce n’est évidemment pas parce que le génie du siècle (Albert Einstein) avait conclu par la relativité restreinte que l’éther n’avait aucune raison d’être que le « Grand doute » (pris au sens des maîtres zen orientaux) devrait suivre la fin de celui-ci.


Nous avons vu qu’une analyse fine de la constante d’Einstein emmène à la notion de disjonctivité de tout quanton (le plus important, à mon sens, étant l’électron pour l’analyse entreprise) : la dimension de 
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 étant une vitesse, toute vitesse « autre » ne pouvait que s’approcher asymptotiquement de 
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 sans jamais pouvoir l’atteindre. Premier problème : un électron pourrait-il atteindre dès lors et conformément à la relativité restreinte, une masse infinie… par exemple acquérir une vitesse suffisamment importante pour que de 
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 il pût acquérir une masse… infinie, par exemple, celle de l’Univers ? Chacun sait que c’est là une question absurde… donc impossible. Et c’est bien parce qu’aucune force existante n’est capable de transmettre une telle vitesse… infinie, que c’est absurde, une absurdité que les lois de transformation Lorentz-Poincaré n’expliquent nullement. A ce propos, la « fusion mathématique » exposée précédemment, montrerait bien que toute 
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physique devenant « asymptotique » n’aurait pas de sens. Et c’est l’abstraction mathématique (par l’opérateur-contrôleur d’infini (!)) qui permet, une fois l’opérateur introduit (158) dans l’intégrale heavisidienne, qu’apparaît la solution « dorée » par le Cardinal fusionnel unitaire (159) constituant le contrôle connectique du couple non physique {( ; ( (}. Le ( ( se trouve intriqué par un nombre particulier appelé Nombre et Section d’Or [
[image: image485.wmf](

)

(

)

5

1

2

1

et 

 

5

1

2

1

 

-

+

] dont la somme fournit l’unité cardinale, au sens où l’ordinal numérique 1 est « doué » d’une infinie variété d’orientations informations noétiques spatiales. Le résultat en est révolutionnaire au sens où il dévoile que 
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 n’est pas un « butoir » bien qu’il le soit pour le référentiel relativiste espace-temps qui est celui de la « version matière » de l’Univers (celui qui relié à nos cinq sens physiologistes). Si cette version s’impose, le calcul mathématique dévoile la « version invisible » de l’Univers, celle où la Noétique imprime ses lois spécifiques, celle de l’Esprit à son sens ontologique (mais non théologique).


Abordons maintenant ce qui devrait se nommer (selon les théories noétiques) éther. Nous avons vu que sa version accessible est expliquée selon l’inertie stationnaire de l’énergie électromagnétique du vide (interstellaire et sub-intra atomique), une « matière » bizarre, non mesurable que je nomme médiale. Comme expliqué précédemment, le milieu médial est en interaction perpétuelle avec les photons « disjonctifs » et avec les (probables) neutrinos qui apparaissent et disparaissent en d’intenses et incessantes interactions avec celui-ci. Il reste que, selon ces aspects, rien ne permet de « signaler » que la célérité 
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 « n’est pas » une vitesse (au sens commun du terme). 


La « fusion mathématique » a montré en outre dans le paragraphe « L’argument noétique fondamental » que, la mathématique montre la nécessité existentielle, sur le plan quantique d’une énergie négative (par (165)), donc énergie noétique aboutissant au Référentiel Invariant Fusionnel (R.I.F.). En effet, la physique ondulatoire noétique du photon révèle l’apparition de la longueur d’onde de Broglie – effet Compton (
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) physique et sa « jumelle » 
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 de même valeur mais non physique quant à cette dernière, seulement mesurable par esthésiemétrie définissant le « no man’s land » disjonctif {
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} dans l’« intervalle » cardinal-ordinal {1 ; 1} où se produisent les cavitations-matérialisations. L’intrication {
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} produit ainsi la convolution « matière-esprit » parfaite par celle de {
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} de même valeur.


Il y a quatorze ans, je découvris par esthésiemétrie une « vitesse symbolique psychique » 
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 (non détectable classiquement) de grande variabilité évoluant de sa valeur minimum 
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. Cette subtilité « genre-temps » m’étonna beaucoup, habitué que j’étais alors à des valeurs transcéiques. La théorie noétique me montra par la suite que cette « célérité », électromagnétique noétique (subtile) est la résultante intriquée entre la célérité céique 
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 et une vitesse de phase 
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 [potentiel gravitationnel noétique] pour 
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, grandeur adimensionnelle que l’on peut rapprocher du résultat trouvé 
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 au chapitre 3. J’y découvris par 
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, qu’en réalité ce que nous appelons vitesse de la lumière n’est qu’une apparence et que seule, la grandeur sans dimension constitue le Réel par :
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(nombre pur). C’est la fondamentale intrication que le nombre 
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 constitue, l’intrication convolinvolutive. C’est la démonstration de l’annulation espace(temps aux dimensions quantiques. La démonstration rigiureuse en sera apportée plus loin mais déjà établie ci-après par (223).

L’éther noétique : du paradigme au Cardinal d’Univers


Ce qui vient d’être décrit permet donc d’écrire :
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L’intrication fournit alors la convolinvolution :
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Je considère que l’expression (219) constitue l’éther à son sens exact.

Mais ce résultat, en tant que tel, est incomplet.

En effet, la métrique phénoménale de Minkowski s’énonce par :
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(
[image: image512.wmf]0
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). Il est tout-à-fait légitime, dans ces conditions, de poser par équivalence :
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(
[image: image514.wmf]2
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). Si, en simplifiant, on écrit la métrique :
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Le rapport de ces deux égalités fournit l’intrication selon :
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Posons 
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, ainsi que 
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On constate qu’en prenant pour 
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 le Format Âge-durée de l’Univers cosmologique 13,7 milliards d’années 
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 la pulsation axiale période noétique du noyau de l’atome d’hydrogène calculée à 
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, l’expression (223) fournit le Nombre Univers (sans dimension) :
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Ce nombre, fantastiquement élevé, représente l’Information la plus élevée de tout l’Univers cosmologique. On constate que, dans (223) le nombre 
[image: image529.wmf]2

/

1

c

, intrication lumière universelle physique/Psyché de l’Accomplissement humain est la base permettant le calcul de U. Ce Nombre Univers contient le Nombre d’Or [cf. « Ontologie de l’Univers. », site] par le Cardinal-Univers (337) op. cit. §7 soit :
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Nous y reviendrons aux chapitres 8 (pour (223) et 9 pour (224) où ces résultats seront, à nouveau, établis. Celui-ci contient la dimension-Univers et son Âge-durée (pour l’infiniment grand) ainsi le rapport massique entre proton et électron ainsi que la période 
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t

, pour l’infiniment petit. 

Il s’agit d’une relation-maîtresse hologramme telle que je le développerai entièrement au dernier chapitre. Une relation qui permettra d’expliquer, entre autres, ce qui est – et ce qui n’est pas, le big bang.



�EMBED Equation.3���





�EMBED Equation.3���








(*) Milieu médial : structure qui est la plus proche du plan médian sagittal de la structure par rapport à d’autres analogues.


(*) Selon qu’aucune charge électrique n’emplit le milieu (divergence nulle) ou que des charges « initient » le champ médial (divergence non nulle)


(*) On trouve dans « Sur l’électrodynamique des corps en mouvement » (A. Einstein) G.V. Paris, 1955 des considérations essentielles qui vont dans ce sens.


(*) Des observations poussées, des conjectures difficiles à développer par manque d’investigations très approfondies, il apparaît que, dès la barrière céique franchie, la célérité augmente de l’ordre 0,0193367%. Néanmoins, la théorie maintient la rigueur ordinale du Cardinal (1**) ce qui explique que (161) [cf. mon site op. cit.] fournit bien pour le produit � EMBED Equation.3  ��� la valeur rigoureuse � EMBED Equation.3  ���à l’imprécision du modèle près (partant sur la sixième décimale de (). 
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